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La scène se passe 51 Fontainebleau dans la maison de campagne du marquis.
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le théâtre représente un salon Louis xV. —A gauche, l'appartement de la marquise. -— A droite, celui do mar-

cuis, et une porte couduisam chez Marietle. — Une fenêtre donnant sur le jardin, elle est ouvertcet on aperçoit

le haut d'une échelle.

. à
SCÈNE I. PICARD.

Retire au moins ton échelle.

ROUGET‘

. . On la retirera quand faudra.

(Au lever du rideau la scène est vide et sombre.

PICARD.
Picard entre par le fond avec deux bougies, qu'il

plage sur une console.) Est-il mauvaise tête, ce méchant...

MABIEI‘TE, entrant.‘

Rouget... n'est-ce pas?... Oh! faudra que çanunm-rrs, dans la chambre à gauche.

change quand il sera mon mari...Est-ce vous, Picard T

r1c.mn. PICARD.

Oui,mam'zellelarîefle, j’apporte dela lumière. Vous aurez de la peine.

1nnm’rre. MARIEI‘I‘E.

Madame est-elle encore au jardin? Bal, 3 mm !..,

PICARD , allant à la fenêtre. pm,um.

Oui... oui... elle se promène avec son cousin. vous n'avez pas d’ordns 1, me donner‘

IIARIBTTB. mam'zellc Mariette ?

Ah! ' IIABIE‘1’TE.

PICARD, regardant Sous la Ïenélœ- Non, Picard... j’attends moi-même ceux de

Tiens !... que fais-tu donc là, toi ? est-ce qu'on madame.

taille des espaliers à neuf heures du soir, au clair maux».

de ‘a “me 7 Il me semble qu’elle ne se presse guère de s'ha

ROUGET, dans le jardin.

On fait ce qu'on fait... ça ne regarde quiconque. F ! Marielle, Picard.
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tailler... Je viens de voir une foule de voitures qui

se tendaient du côté de Fontainebleau, des toi-

lettes superbes. des costumes éblouissans... C'est

une belle fête que la cour donne là !...

MARIETTE.

Et madame s'en faisait une d‘y aller! mais

monsieur étant à Paris...

' PICARD.

C’est juste... Cependant... je croyais que le pe-

tit vicomte, son cousin, étant ici...

MABIETTE.

Oh! madame n'irait pas au bal sans son mari !...

PICARD.

Pour lors, on peut souper et se coucher?

MARIETTE.

Tranquillement.

PICARD.

Bonsoir, mam’zelle Mariette.

MARIEI‘’J‘E.

Bonsoir, monsieur Picard.

°OOOOOOOGOOOOOOOOÇOOÇ OOOOOOOOÇNOOOGOOCÏOOOQOOOOOOOOO

SCÈNE n.

MARIETTE, seule, regardant son ouvrage.

J'espère que M. Rouget sera content... une

cravate superbe... et brodée de ma main !... (Sou-

pîront.) Il n'est pas beau, mon prétendu... mais

pour un mari... ou dit queça ne fait rien... D'ail

leurs, madame veut que je l’épouse, elle assure

notre sort... elle est si bonne pour moi, madame...

Ah ça ! mais cette promenade n'en finira donc

pas? (Elle va à la fcllétre.) Encore ensemble !...

hum !... ces longues promenades, des regards, des

demi-mots que j'ai surpris sans le vouloir...

AIr ; Voici la riante semaine.

Pour nous autr‘s femmes , c'est facile à comprendre,

Sans avoir fait la moindre élud‘ pour ça;

Car c'est le cœur qui s‘ charge d’ nous apprendre

Tous les secrets de ce langage-là.

Moi, pour ma part, lorsque Rouget soupire,

En me r'gardaut d'un air malicieux,

Si Je n‘ sais pas ce que cela veut dire...

Je sais tri-s bien que j' dois baisser les yeux...

J’ rougis tout d‘ suite et Je baisse les yeux!

(Elle retourne à la fenêtre.)

Ah! pourquoi Rouget ne ressemble- t- il pas

à M. Alfred‘)... ou plutôt pourquoi ne suis-je

pas marquise ?... c’est peut-être un bel officier

qui m’épouserait !... Enfin !...

 

ï

SCÈNE III.

ROUGET , MANETTE.

ROUGET, sur l'échelle.

Ça va bien... ça va très bien !... le cousin et la

cousine ne se quittent pas!... Ah! je suis d'un con

lent... d'un content... Ah! monsieur le marquis,

vous prétendez que je suis laid!... que je suis

rougc!... et que si je me marie,j'aurai des désa

grémcns intérieurs et même exté..... Eh bien!

tant mieux !... j'aurai cet honneur-là de commun

avec vous, tout marquis, tout riche, tout brun

que vous soyez!... ça marche, ça marche comme

sur des roulettes.

MANETTE, qui a entendu les derniers mots.

Quoi donc? monsieur Rouget... qu est-ce qui

marche sur des roulettcs?... hein ?... répondez

donc ?...

ROUGET.

Oh ! rien... rien... quelque chose qui m'est

personnel... une satisfaction que je me procure à

moi-même.

MARIETTE.

Encore que!que méchanceté peube‘tre 2..

Est-ce qu'on aurait raison de dire que vous êtes

méchant comme...

ROUGET, sautant par la fenêtre.‘

Allez toujours, comme un... dites le mot... ça

ne me fàchera pas... rien ne me friche, dans votre

charmante bouche, 0 mon aimable fuluro!... Je

pourrais presque dire ma petite femme, au point

où nous en sommes; puisque c'est demain nos

noces... Mariette... demain notre doux hymen! ..

et...

MARIETTE.

Eh! mon Dieu!... pourquoi nous presser au

tant?...

ROUGET.

Oh! elle le demande! mais je suis pressé pour

deux raisons... primo d‘abord pour...

IAR1B‘I‘TE, vivement.

Monsieur Rouge”...

(Elle baisse les yeux.)

norzem.

Faut pas rougir et baisser les yeux pour

Marictlel il n'y a rien de risqué dans l'aveu que

je vous fais... et, au point où nous en sommes,

on peut bien se permettre...

MANETTE, lui frappant sur les doigts.

Rien du tout!

ROUGET.

Deuxiemement!... M. le marquis, nbsentdepuis

un mois, ne peut pas tarder à revenir, et je désire

que nous soyons unis avant son retour.

' Merlette, Rouget.



SCÈNE V. 3

MAIHBT’I‘E.

Parce que?

ROUGET.

Parce qu'il prend plaisir à retarder notre ma

riage , sous le prétexte ridicule que...

tuAn1ene.

Que... quoi?

ROIÏGBT.

Je ne peut pas vous dire ça.

smmernz.

Ah! vous m'impatientez avec vos mystères!

ROUGET, cherchant ses mots.

Sous le prétexte ridicule que... une fois marié...

je ne peux pas manquer de... on n'a pas besoin de

cousins pour ça... M. !e marquis vous calomnie,

et, au lieu de prédire ces choses-là aux autres, il

ferait mieux de songer à s'en garantir aussi... ça

lui vient bien... (Il va à la fenêtre.) Ça chaude...

je suis ravi!

MARI ETTE, part.

il parait qu'il se doute aussi...

ROUGET, revenant, et fouillant dans sa poche.

Ah ! j'oub!iais... le plus essentiel.

A!“ de Julie.

Deux époux dans le mariage

Mutuellement portent leurs fers...

Pour moi, les vôtres, je le gage.

Seront de fleurs et Vont m'être bien chers !

.’llariett’... je crois que sans peine,

Vous porterez mes fers aussi;

Car ils seront d'or, et voici

Le premier anneau de la chaine.

MARIETTB, ouvrant l'anneau.

Rouget... Mariette...

ROUGET.‘

Et deux cœurs enflammés.

mamene.

C'est qu'il est charmant...

ROUGET.

Je suis assez gentil?

mamene.

Non, l'anneau.

ROUGET.

L'anneau aussi... je crois bien! il est pareil à

celui de Mlfl°la marquise !... (A part.) Il m'a coûté

un louis!... rien que ce!...

IIAIHBTTE . le mettant à son doigt.

Ah! c'est bien aimable!... (Prenant la cravate.)

Moi, de mon côté, je pensais aussi à vous.

ROUGET.

A moi?... quoi?... vous ?... Ah! cela me le fait

battre... (Il met la main sur son cœur.)

MARIE‘I‘TE, lui présentant la cravate.

Oh! je la finirai pour demain... quand je de—

vrais passer la nuit...

ROUGET.

Chut I...

;

â
numerus.

Quoi donc?

ROUGET, montrant son cœur.

Mettez un peu votre oreille ici ?

mauie-ne, se penchant.

Eh bien ?

ROUGET.

Avez-vous entendu beaucoup d'horloges faire ce

train-là ?... (Il l'embrasse.) Voilà les ravages que

vous m'oœasionnez. Mariette...

MARIETTE, vivement.

Chat I... j'entends madame.

(Elle remonte la scène.)

m’mnnflnm nnnnnr .n ' .

SCÈNE 1v.

LES MÈIIBS, HORTENSE, ALFRED, entrant

par le fond.

uonreuse.

Non, A!fred; vous avez tort d'insister.

ROUGET, a‘: part.

Il parait qu'il insiste.

nonreuse.

(le que vous me demandez est impossible!

nomer, à part.

Oh ! si ce n'est qu'impossîble !

HORTENSE, apercevant Mariette.

Ah! Mariette... point de nouvelles de Paris?...

mamene.

Non, madame.

HORTENSE. avec chagrin.

Ah!... (A Marietle.) C'est bien... laissez-nous.

(Mariette et Rouget sortent.)

SCÈNE v.

HORTENSE , ALFRED.

nonreuse.

Huit jours sans nouvelles!

aernen.

Une telle négligence est impardonnable; mais

elle ne m'étonne pas. Le marquis est un ingrat.

nonresse. '

Je ne puis pas... je ne veux pas vous croire.

ALFRED.

En vérité, chère cousine, je ne vous comprends

pas... renoncer à un plaisir certain et bien inno.

cent !...

nonrmvse.

J'y renonce l

ALFRED.

Un fête admirable.

non1‘msi.

Je le sais.
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ALFRED.

La plus belle que la cour ait donnée depuis

long-temps!

BORTBNSE.

N‘augmentez pas mes regrets... c'est peu charl

table.

ALFRRD.

Allons... un beau mouvement... Sonnez votre

femme de chambre , demandez votre toilette,

moi, je vous laisse, et, dans un quart-d’heure, je

suis à la porte du parc avec ma voiture.

nonnmsn.

Non... non... non !...

ALFRED.

Vous me désolezl

nom-xnse.

Et mon mari, monsieur!...quedirait-il ? lui qui

est si jaloux, s'il apprenait qu'en son absence et

sans sa permission...

ALFRED.

Puisqu'il ne vient pas tenir la promesse qu'il

vous avait faite de vous conduire à ce bal... D'ail

leurs, je vous conseille de le plaindre...

nonreme.

Oui. certes, je le plains... s'il reste à Paris, c'est

parce que des travaux sur l'organisation de son

régiment le retiennent auprès du ministre... Sans

cela, il serait déjà auprès de moi.

ALFRED.

Vous croyez cela ?

nommez.

Comment en douter ?

AIR de Brodequins de Lise.

Ne venait-il pas me dire,

Me répéter chaque jour,

Que. soumis à mon empire,

Son cœur était sans nul détour?

A ce départ, je dus souscrire;

Mais pour attendre le retour,

Dans ses lettres, je puis lire

Les sermens de son amour;

Car ce qu'il ne peut me dire,

Il me l’écrit chaque jour!

ALFRED, souriant.

Heureuse confiance ! douce illusion!

HORTENSB, inquiète.

Que voulez-vous dire?

ALFRED.

Oh! rien... vous ne voulez bas me croire.

nonreuse.

Vous vous plaisez à me tourmenter... Mais

parlez-donc plus clairement. monsieur ?... dites

ce que vous savez?

ALFRED.

On se sera trompé, et la lettre que j'ai reçue...

nonreuse.

Une lettre‘!

à
ALFRED.

D‘Octavc... un mauvais sujet de mes amis.

HOBTENSE, le regardant.

Ah! de vos amis?

ALFRED, se reprenant.

Je veux dire un de mes camarades... un ufilcier

qui est à Paris...

HORTENSE.

Et cet ofiicicr vous écrivait?...

ALFRED.

Des folies...

nonnmsx.

Mais enfin ? .

ALFRED.

Que les occupations du colonel n'étaient pas...

aussi sérieuses qu'il voulait bien le dire... et que

pendant que vous mouriez d'ennui à Fontaine-

bleau .. ce cher marquis...

noneuse.

Il serait vrai...

ALFRED, à part.

Elle y vient.

HORTENSB.

Alfred, mon cousin, vous tenez beaucoup à ce

que j'aille ce soir au bal?... Eh bien! cette lettre

dont vous parlez, montrez-là moi?

ALFRED.

Et vous viendrez ?

non-muse.

Peut-être! ,

ALFRED.

Mais...

nonrense.

La lettre, monsieur, la lettre...

ALFRED.

La voici... Vous voyez ? de Paris.

nontmvse , pensive.

De Paris!

ALFRED, à part.

Mon valet de chambre l'ya mise à la poste, il y

a deux jours.

nonreuse.

Mon Dieu!... je suis toute tremblante!

ALFRED.

Croyez-moi, ma cousine... ne lisez pas...

non-euse.

Oh l le doute serait maintenant plus cruel. (Li

saut.) « Mon cher Alfred... »

ALFRED.

Plus loin... au bas de la page...

nonrense, lisant.

« Ainsi que je te l'écrivais, il y a huit jours,

» ton grave cousin , le colonel de Lucy... » Ah:

votre ami vous avait déjà écrit?...

ALFRED.

Plusieurs fois... et j'aurais dû vous cacher...

nonreuse.

« De Lucy s’est enfin laissé prendre aux filets

» de la charmante baronne... Celle-ci, fière d'un



SCÈNE Vil.

» si beau triomphe , se montre en tous lieux avec

» son nouvel esclave... Hier encore, au bal de

D l’0péra... » (Mouvement de dépit jaloux.) Ah!...

ALFRED, reprenant la lettre.

Assez... assez ma cousine...

EORTENSE, à elle-même.

Voilà ces occupations si nombreuses... ces nuits

consacrées au travail 1.. . Et j'ai cru tout cela!

ALFRED.

J'ai eu tort peut-être de vous montrer... mais

comment se taire, en voyant une cousine si jolie,

si digne d'être aimée. se condamner à l'ennui... à

la solitude, pendant qu'on l’oublie... (Elle sonne.

A part.) Je triomphe!

nonrense.

AIR des Filles h marier.

Quand seule ici je pleurais son absence,

Là-bas, monsieur, passait ses nuits au bal.

ALFRED.

Tromper ainsi sa femme, son Horteuse!...

HORTBNSE.

Tremblez, marquis ! ce complot déloyal,

Pourrait un jour vous devenir fatal !

Je déjouerai ces odieuses trames...

ALFRED.

Et je veux, moi, seconder vos desseins

En vons aidant à bannir vos chagrins!

HORTENSE.

Pour m'apprcuver, j'aurai toutes les femmes!

ALFRED, à part.

Pour m'applaudir, j'aurai tous les cousins!

(Elle sonne à plusieurs reprises.)

M&OÛOÛOOOÔOOOÛOÔOÔQOOOCÔOOOOOOOOOOQQOOOOÔOQOOOOOO

SCÈNE v1.

Les MÈIBS . MARIETTE , puis ROUGET.

IIAnIB‘I‘TE, accourant.

Ah! mon Dieu!... madame serait-elle indispo-

sée't...

nonreuse.

Vite, Mariette, mes bijoux, mon domino, et

venez me rejoindre dans ma chambre.

MANETTE.

Madame va au bal?

nonreuse.

Apparemment.

MARIETI‘E.

Avec monsieur ?

BOBTENSE.

Mais allez donc!

uARlEr-re, à part.

Au bal... avec lui!...

(Elle rentre à gauche.)

nonrsuse, à Alfred.

Votre tante et votre sœur seront avec nous,

n'est-ce pas 1

à

‘

ALFRED.

Certainement... Vous êtes charmante!

(Il lui baise la main,)

ROUGET, paraissant au hxÇut de l'échelle.

Ah !

ALFRED.

Hein?

ROUGET.

Madame a sonné?

ALFRED, se retournant.

Qu'est-ce donc ‘?

ROUGET.

Je dis : Madame a sonné ?

nonrea‘se.

Que voulez-vous?... que faites-vous là?

ROUGET.

Je venais pour retirer cette échelle, quand j'ai

entendu sonner... derin din din... derin din din !...

J'ai pensé que ça... pressait... et, pour aller plus,

vite...

HORTENSB.

C’est bien... je n'ai plus besoin de vous... Al-

les... (A Alfred.) Ne me faites pas attendreI

ALFRED.

Je serai ici dans dix minutes!

ROUGET, prêt à descendre.

Oh! un rendez-vous!

nonreuse et ALFRED.

AIR.

En vous j'ai confiance.

Revenez

Je reviens

Quelle douce espérance :

Le plaisir nous attend!

(Horlense rentre chez elle.)

dans l’instant.

ALFRED, à lui-même.

Victoire!... elle est à moi!... Ah! mon cher

cousin... vous profitez de mon séjour à l'armée

pour m'enlever la femme que j'aimais!... eh bien!

je me venge... c'est de bonne guerre!

(il sort.)

‘ nnnnnmnfinflnr I

SCÈNE vu.

ROUGET, seul, quittant la fenêtre.

Dans dix minutes... ça va un train de poste !...

Ah! monsieur le marquis... ça va vous apprendre

à avoir des idées humiliantes dessus moi... rap

port à ma femme... quand j'en aurai unel... a ne

te marie pas... quand on est laid comme toi... on

est sûr de son afi‘airel... » Ah! ah! ah!... c'est pas

que je veuille du mal à mon maltre, au moins...

il courerait un danger, un autre danger, que je

serais le premier... mais ça !... c'est différent...

J'en vois tous les jours qui ont des mines de cha
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noinœ... et qui boivent... et qui mangent... et

qui dorment!... ah! les gaillards !... comme ils

dorment !... (On Sonne chez Hortense.)

I

WGOOOOOOOOOQOOOOOQOOGOOOOOOGOOOOOOQOOOOOOQOOOQOO 00

SCÈNE VHL

ROUGET , MARIETTE, avec un domino sur les

bras et une botte de bijoux a la main.

ROUGET, arrêtant Mariette.

Qu'est-ce que c'est que tout ça?

MARIETTE, bas, avec mystère.

Madame va au bal !...

ROUGET.

Au bal!

mamene.

Avec son cousin!

ROUGET.

Bon ! bon !... le rendez vous, dans dix minutes!

IIAIUE‘I‘TE.

- Ne me retenez pas... je suis pressée.

ROUGET.

Ah! attendez !... car vrai. quand je vous vois,

Marielte, j'oublie jusqu'à ma mémoire.

MARIET'I‘E.

Après... Voyons, qu'est-ce qu'i! y a?

ROUGET,

Il y a une lettre pour madame...

mame-ne.

Uue lettre de monsieur ?

nomer.

Ça vient d'arriver... Mais faut pas en parler ce

soir, ça l'empêchera“ peut-être d’aller se distraire,

et...

MARIETTE.

Tant mieux!... Madame ?...

OOOOOOOOOOUQVCMOOOOOOO‘DÛWOOŒOGOGOOOOOOOÇOWOOOO

SCÈNE XL

Les Mùmes, HORTENSE.‘

nonnnse.

Allons donc, Mariette, que faites-vous ?

MARIET‘I‘E.

Une lettre... de Paris, madame.

HORTENSE, avec empressement

De mon mari !... Où est-elle?...

mamene.

Donnez donc, Rouget.

ROUGET, donnant la lettre.

‘Voi!à, madame la marquise. (A part.) J'ai parlé

trop tôt !

MARIETTE, à part.

Si ça pouvait la faire changer d'idée...

(Elle pose le domino et les bijoux sur une chalse.)

' llorteme, Merlette, Rouget.

ä

HORTBNSE, lisant.

« Enfin, chère amie. mes alfairœ sont termi-

» minées; j'espère partir dès ce soir, et bientôt je

» serai près de mon Hortense, dont rien désormais

» ne pourra me séparer... J'ai trop soutfert loin

» d'elle!... n

‘ROUGET, au fond, à Mariette.

Je voudrais bien savoir ce qu'il y a dans la

lettre.

IIABIE‘I‘TE, à Rouget.

Taisez-vous donc !

HORTENSE, pensive.

« J'ai trop soulfert loin d'elle !... » Mais ce que

m‘a dit Alfred... et cette lettre qu'il m'a montrée...

ROUGET.

Elle n'a pas l’air charméc.

MANETTE, lui mettant la main sur la boucbe.

Mais Misez-vous donc !

nonnzxse.

Au faitl il s'est peut-être repenti... en pensant

à moi, qu’il laissait ici toute seule... 0 mon

Dieu, que croire, que penser... que faire?... c'est

fort embarrassant...

AIR : J'en guette un petit de mon Âge.

De sa froideur, de son indilférence,

J’ai pu vouloir un instant le punir:

Mais dois-je encore poursuivre ma vengeauœ 7.. .

Non, je pourrais plus tard m'en repentir.

Pardonnons tout dans un doute semblable;

Car pour mon cœur, que] remords accablant I

Si par erreur je frappais l'innocent

En croyant punir le coupable!

(llaut.) Marietle ?

MANETTE, approchant.

Madame ?...

uonreuse.

Je ne m'babillerai pas.

mamene.

Comment? madame, ce bal...

nonn.:ase.

Je n'irai pas!

ROUGET, toujours au fond.

Son mari le lui défend... elle est vexée!... Si

l'autre venait, maintenant il aurait des chances...

nonrrzase.

Rouget?

BOUCET, approchant.

Madame!

nonnzuse.

Allez attendre M. Alfred à la porte du parc...

et lorsqu’il se présentera, vous lui direz... que je

suis indisposée... que je soulÏre beaucoup... une

migraine... enfin qu'il m'est impossible de le rece

voir.

ROUGET. àpart.

lmpossible!... elle appuie sur le mot... C'est

louche l



SCENE X]. 7

HOBTENSB. 0

Allez, Rouget, allez , mon ami.

noueer, à part.

Son ami !... elle m’adule... elle me mijote, pour

me capter!

HORTENSE.

Allez... et n'oubliez pas mes recommandations.

ROUGET.

La migraine... impossible de le reeevoir!... (A

part.) Croyez ça... Ah! ce pauvre marquis !... !ui

qui s'amuse à prédire aux autres... Heureusement,

je suis ferré... (En passant près de .\‘larictte.) Bonne

nuit, mam'sel!e Mariette... faites de jolis petits

songes! (Il sort par le fond.) Pensez à moi!

SCÈNE x.

MANETTE , HORTENSE.

HORTBNSE, qui a relu sa lettre.

Que cette nuit me semblera longuel... (A Ma

riette.) Quelle heure est-il, Mariette ?

MARIE‘I‘TE.

Onze heures bientôt, madame.

uonrense.

Allons, patience ! (Elle va pour rentrer et s'arrête

devant son domino.) Cette toilette... je ne l'aurai

pas même essayée !... et pendant que je me sacri

fie ainsi, !ui peut-être... Pourquoi cette pensée me

vient-elle encore ?...

MARIE’I‘TB, à part.

Est-el!e contente ‘!... est-elle chagrine ?...

Je n'y conçois rien.

HORTENSE.

Oh! non, non !... et pour chasser tout ti fait ces

craintes involontaires. a!lons relire ses lettres.

(Elle ouvre sa porte.)

IIARIETTE.

Madame a-t-clle besoin de mes services?

nounzuss.

Non, Mariette... non, nton enfant... Je veux

être seule... a demain... Ah! tu sais que je veux

signer à ton contrat?

IIARIB‘I‘TI.

Madame est bien bonne.

nonrxuse.

A demain, Mariette.

ENSEMBLE.

AIR : Allons, sans tarder d'avantage (l'Aveugle et son

bâton.)

HORTENSE.

Va, que ton sommeil se prolonge;

Car au bonheur tu dois rêver. '

f-It plaise au ciel, que comme en songe ,

Tu puisse bientôt le trouver.

MANETTE.

Oui, que mon sommeil se prolonge;

â
Car au bonheur je dois rêver.

Et plaise au ciel, que comme en songe,

Je puisse bientôt le trouver.

(llnrtense rentre chez elle.)

'xnnm

SCÈNE Xi.

MABIETTE, seule.

C'est la lettre du mari qui aura fait changer

d'idée à madame... tant mieux !... et le cousin va

être vexé... tant mieux cncore!... (Écoutant.) Ah!

voilà Rouget qui ferme la grille... le cousin aura

reçu son complimentl... je le vois d'ici... je suis

sûre qu'il frappe du pied... ah !... morbleu !...

corbleu... palsamblcu !... c'est bien fait, et je suis

très contentel... Allons, il faut serrer tout ça...

(Elle regarde les bijoux.) Quelle jolie parurel si je

l'avais pour demain... que de bonnes âmes ça fe

raitdamner !... (Elle va regarder à gauche.) Madame

est retirée dans sa chambre... je suis seule... (Elle

met le collier.) 0h! comme ça fait bien !... oh 3

comme ça vous donne tout de suite un petit air de

marquise !... (Elle prend les boucles d'oreilles.) Pen

dant que j'y suis... autant voir tout à fait... ça ne

coûte pas d'avantage‘.. (Elle les met et se regarde.)

Ah! Dieu !... je m'aimerais t’y comme ça... si

j'étais homme!... ma foi, oui !... et il me semble

que M. Rouget n'est pas si il p!aindre... Mais

quel ma!heur que je ne puisse pas aller à ce bal a

la p!ace de madamel.. (Elle regarde le domino.)

Nous autres, pauvres filles, nous n'avons jamais le

plus petit p!aisir !... (Elle met le domino.) On dirait

qu'i! a été fait pour moi... (Elle met le capuchon.)

Je ne sais pas si j'y vois mal...

AIR de ‘I‘hér‘caa des Broquins de Lise,

Ah! vraiment,

C'est charmant!

Sous cette parure ,

Oui, chacun, d’ ma tournure.

Doit être content.

(le costum’ gracieux,

Je dont‘ que bien mieux,

Madame le porte.

Mais sous ce masque noir,

On n’ doit pas pouvoir

Respirer... N'importe!

(Elle met le masque, va se regarder, recule effrayée.

ôte le masque et regarde autour d'elle.)

Ciel ! qu'est-ce que je voi ?

La peur, malgré moi,

Se gliss’ dans mon âme...

(Riant.)

Que j' suis son‘ pourtant,

En me regardant,

J'ai cru voir madame.
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C'est que pour elle, en etïet,

On m"prendrait.

Ah! comme je m’amuserais, si j'étais au bal !...

j'intriguerais M. le vicomte... (Elle remet son mas

que.) Je lui dirais: « Bonsoir, beau masque!...

c’est bien mal de profiter de l’absence du marquis

pour venir faire la cour à ma maitresse.,. » Non...

il me reeonnaitrait!...

REPRISE.

Ah! vraiment, etc.

(Elle s'arrête et écoute.) J'ai entendu du bruit sous

cette fenêtre. Rouget aura vu de la lumière en

faisant sa ronde... Je le connais, il est curieux...

je vais joliment l'attraper. (Nuit.)

 
fiMM

SCÈNE XII.

MARIETTE , ALFRED.

ALFRED.

C'est bien elle! (Marielle souflle la bougie.) Elle

éteint la lumière’

MARIEI‘‘I‘E, vivement.

Hein! on a parlé ?...

ATFRED, escaladant la fenêtre.

Elle veut m‘échapper l

numerus.

C'est M.le vicomtel

ALFRED.

Hortense... chère cousine...

MAR1ETTE, à part.

Oh! il me prend pour madame... Vite, tâchons

de gagner ma chambre (Elle se heurte contre Al

tred.) Je suis prise!

ALFRED.

Pourquoi me fuir ?

numerus, à part.

Si je sais quoi dire, par exemple...

ALFRED.

Cette impossibilité subite de me recevoir... cette

migraine... tout cela joint à un certain air mo-

queur de Rouget, m'a semblé si extraordinaire,

qu'après avoir feint de m’éloigner, je suis revenu

sur mes pas et je me suis glissé dans le jardin...

mamene, à part.

‘IIARIE’I‘1‘E, à part.

S’il pouvait me lâcher!

ALFRED, à part.

Sa voix tremble... elle est émue... profitons de

mes avantages!... (Baut.) Chère c0usine!...

MARIE’1‘TE, à part, efl‘rayéé.

Ah! mon Dieu !...

ALFRED.

Je ne puis garder plus long-temps un secret que

mes yeux vous ont déjà révélé...‘ je vous aime de

toutes les forces de mon âme !...

MANETTE, à part.

Il parait qu'il ne l'avait pas encore dit...

ALFRED.

Et j'avais cru pouvoir espérer que votre cœur

comprendrait les soull‘ranees du mien, qu'il en

aurait pitié !...

MARIETTE, s'éloignant un peu.

C'est qu'il a la voix bien plus douce que Rouget

ALFRED, se rapprochant.

Ce que je vous demande est si peu de chose...

MARIE’I‘TE, à part.

Qu'est-ce qu'il demande donc ?

ALFRED.

Une nuit au bal.

IIARIE‘I’TE, à part.

Au fait l...

ALFRED.

Que eraindriez-vous ?... personne ne pourra

soupçonner votre présence... sous le masque, tou

tes les femmes se ressemblent, et je défie qu'on

vous reconnaisse.

MANETTE, à part, en souriant.

Pas même lui !...

ALFRED.

Seuls, tous deux au milieu de la foule, je ne

verrai que vous... je ne penserai qu'à vous... je

presserai contre mon cœur cette main délicieuse,

cette taille enchanteresse...

MARIE‘I‘TE, s'éloignant encore.

Ça doit-il être gentil de s'entendre dire de ces

choseslà... quand c'est pour soi !...

ALFRED, se rapprochant.

AIR : Je serai votre épouse.

Quel moment

Enivranti

Consentez . . .

* i:'Ï Voyez-vous l’hardiesse !V ‘ muiE-ne, à part.

’ ALFRED.ÿ. . Ah! vraiment,

;‘; Arrivé sous cette t'enetre , Jill vu se dessiner c'est tentant;

Mais qn’ dirait Rouget,

.' a;
i‘.» une ombre que mon cœur a reconnu tout de

l
l

‘ “me! S'il le savait?
,. MARIETTE. à part.

‘  } Il est bien tombé! ENSEMBLE.

' ALFRED. 0 bonheur!

J'ai voulu vous voir, vous demander l'explica

tion de votre conduite... Répondez. de grâce, que

dois-je penser... que dois-je croire?...

.le sens battre mon cœur :

Quel moment enchanteur !

Mais ça me fait peur!

 

  



SCÈNE XIII. t‘O

ALFRED. .

Avant de partir, si j‘osais encore...

RAMETTE, à part.

Que va-t-il oser ?

Ha\‘ir un baiser

Sur ce cou charmant que mon cœur adore.

Je serai discret!...

MARIE’I‘TB.

(Parti) Monsieur !...

(Alfred l'embrasse malgré elle.)

(A part.)

Qu' dirait Rouget,

S'il le savait!

REPRISE DE L'ENSEMBLE.

ROUGET , dans la coulisse.

Prenez la rampe, monsieur le marquis, l'esca

lier est sombre.

IARIBTTE, àpart.

Ciel !

Diable !

ALEREI).

IIARIE‘I‘TE, à part.

C'est la voix de Rouget !

ALFRED, à lul-méme.

C‘est Rouget qui parle au marquis... Que

Satan les confonde !...

IIABIETTE, à part.

Je suis plus morte que vive !

ALFRED, qui a cherché la fenêtre.

L'échelle est enlevée!... impossible de fuir...

Ah!... cette porte!... (Revenant à Marietteet lui

prenant la main.) Rentrez chez vous, Hortense;

mais. en partant, laissez-moi cet anneau que je

dérobe à votre main , et qui me rappellera l'ins

tant le plus doux de ma vie! (Il l'embrasse.)

HARIETTE, à part.

Il m'embrasse!... Ah! mon anneau !... (Ilaul.)

Mais, monsieur...

ALFRED.

Adieul... adieu !...

(Il se jette dans l'appartement de droite et ferme la

porte.)

RAMETTE.

Comment! il entre chez monsieur !... Ah! ma

foi, sauvons-nous!

(Elle rentre dans sa chambre.)

ALFRED, reparaissant.

J’oubliais !...

(Il prend son chapeau; puisil rentre ; mais Rouget pa

ralt, et aperçoit le vicomte qui ferme la porte.)

Wfioæœmzæmeæoæœœœ

SCÈNE XI".

LE MARQUIS, ROUGET.

ROUGET, à lui-même.

Il est là !

L’AN‘\EAL' DE LA .IIAIIQUISE.

!

I

LE MARQUIS, entrant.

Hein 1... que dis-tu ?...

ROUGET se frottant la jambe.

Je dis: Ho! là! là !... je me suis heurté en en

tra‘nt.

LE MARQUIS.

Ne crie donc pas si fort, animal !... tu vas ré

veiller ma femme.

ROUGET, d'un air moqueur.

Oh! je suis bien sûr que madame ne dort pas

encore.

LE MARQUIS.

Allons donc !... il est plus de minuit!

ROUGET, à part.

Toutes les portes sont fermées au verrou... il

est traqué comme un renard !...

LE MARQUIS , après avoir retiré son manteau.

Enfin me voilà donc chez moi!... Ah ça! com

ment se fait-il que je t'ale trouvé debout ?

ROUGET.

Je faisais ma ronde d'habitude.

LE MARQUIS.

C'est bien, mon garçon... j'aime à voir qu'en

mon absence, tu fais bonne garde.

ROUGET, d’un air malin.

Oh! soyez tranquille, monsieur le marquis...je

vois... tout ce qui se passe chez vous...

(Il prête l'oreille à droite.)

LE MARQUIS.

Tâche d'en faire autant chez toi... quand tu

seras marié...

noneer.

Ne craignez rien, je suis ferré...

LE MARQUIS. .

C'est égal, avec ce physique-là, le plus sûr esl de

ne pas te marier.

ROUGET, à part.

Bon, v'là que ça recommence! (Ilaut.) ça sera

pourtant une afl'aire faite demain, monsieur le

marquis.

LE MARQUIS.

Ah bah! tu épouses...

noiroer.

Mariette !...

LE MARQUIS.

Pou”... ah! pauvre garçon, va... tu m'intéres

ses 2... ah l ah! ah!

ROUGET, à part.

Oui, oui... rira bien qui ri ..

LE MARQUIS , s'approchant.

Comment?

ROUGET.

Plait-il ?

LE MARQUIS.

Tu as parlé?

ROUGET. embarrassé.

Moi‘t... Ah ! oui... je... je me disais comme ça.

c'est drôle... monsieur qui arrive au beau milieu

de la nuit...
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LE anneau.

Tu ne m'attendais pas... hein ?

ROUGET.

C'est vrai que... on ne vous attendait pas !...

u: zu.moms.

Je voulais surprendre ma femme...

noueer.

Voilà une bonne idée...

u: aunouis.

Je brùlais le pavé pour arriver à temps !...

ROUGET.

Oui, au bon moment !...

LB surnoms.

Par malheur, il est trop tard!

ROUGET.

Joie crois... je le crois...

(il se détourne pour rire.)

u: nunoms.

Pauvre Hortense !... je lui avais si bien promis

de la mener au bal de la cour!... sans ma mau

dite voiture qui s'est brisée à quatre lieues d‘ici...

noueer.

Oh ! c'est fait pour les maris, ces aocidens-là i...

LE MARQUIS.

Ce qui m'a causé un retard de plus d'une heu

re... aussi, je suis exténué et de plus je meurs de

faim !...

ROUGET, à part.

Tous les agrémens à la fois. (Ilaut.) Eh bien !

si monsieur allait se coucher...

Le MARQUIS.

Sans souper ?... Tu plaisantes.

ROUGET.

On servirait monsieur dans son appartement.

LE MARQUIS.

Je suis très bien ici... Va me chercher ce que

.tu trouveras dans l‘oflice.

meneur.

Oui, monsieur... et je vous le porterai... chez

vous, n'est-ce pas ?...

us surnoms.

Mais vas donc l

ROUGET.

Ah! Dieu! vous seriez si bien dans votre

chambre!

1.1’. MARQUIS, à lui-mime.

Ah cal mais... je le gène donc ici?

 

SCÈNE X1v.

l.es MÈIBS, MARIETTE.

MARIIËTTE.

Eh bien! Rouget, qu’y a-bil?... Est-ce que

madame aurait sonné sans que je l'entende?

 

ROUGET.

Eh .' non... c'est M. le marquis que voilà arrivé.

MANETTE, jouant la surprise.

M. le marquis est de retour !... Quel bonheur!

LE MARQUIS.

Bonjour, Mariette... bonjour, mon enfant!

mamerre.

Oh! comme madame va être contente !... Mais

je pense que monsieur ne va pas rester dans ce

salon ‘f

ut MARQUIS, surpris.

Hein! comment! elle aussi?

ROUGET.

Monsieur va rentrer chez lui bien tranquille

ment.

MANETTE.

Monsieur va aller chez madame...

ROUGET.

Madame a la migraine... faut la laisser dormir.

mamane.

Du tout, madame se porte très bien, et elle me

grondera si je ne vais pas l'avenir.

' noneer.

Ne l’écoutez pas, monsieur... rentrez chez vous.

mamene.

Ne faites pas attention à ce qu'i! dit... entrez

chez madame.

LE MARQUIS, à part.

Ah ça! mais c'est trop fort... celui-ci veut que

j'aille d‘un côté... celle-là veut que j'aille de l‘au

Ire... il y a un mystère là dessous. (Haut, et obser

van! Rouget et Mariette.) Allons, décidément, j'irai

m'informer de la santé de ma femme.

MABIETTE, à part.

Ah! il pourra s'échapper!

LE MARQUIS.

Et puis ensuite, je rentrerai chez moi.

noneer, à part.

Bon!... il ne se sauvera pas!

LE MARQUIS, à part.

J'en étais sûr... il y a quelque chose... (Haut.)

Eh bien! Rouget... ce souper...

ROUGET. .

J’y vas, monsieur, j'y vas...

(Rougetscrt; Mariette aussi. Le marquisl'aræle.)

mamene.

Et moi je vais avertir madame.

 

SCÈNE xv.

MANETTE, LE MARQUIS, puis ROUGET.

LI’. MARQUIS, sévèrement.

Demeure; j'ai à te parler...

MABIETTE, a part.

Oh ! mon Dieu ! cet air...



SCÈNE xv1. ‘ 11

us MARQUII.

Tu sais que j'aime la franchise ; dis-moi ce qui

se passe ici d'extraordinaire.

MANETTE, embarassée.

Mais, monsieur le marquis... il n'y a rien... je

ne sais rien. (A part.) Oh! lai! là! seigneuri...

Le MARQUIS.

On ne me trompe pas facilement, et j'ai vu tout

d'abord à ton air et à celui de Rouget...

MARIE‘I‘TE, s’oubiiant.

Lui aussi se douterait ?...

Le MARQUIS.

A la bonne heure! tu n'est pas accoutumée a

mentir, et la vérité t'échappe au premier mot...

Voyons, ne tremble pas... Rouget n'est donc pas

du secret?

MANETTE, très troublée.

Oh ! non ! et je vous jure, monsieur le marquis,

que je suis innocente... quoique les apparences

soient contre moi... et M. le vicomte pourra vous

dire...

LE IIARQUIS, tressaillant.

Le vieomtei... le cousin d'Ilortense!... il serait .

possible !...

MARIETTE.

Chut! il est lit.

(Elle désigne la chambre de droite.)

LE MARQUIS, comprenant.

Lul!... (A part.) Ah! quel soupçon!

ROUGET, entrant, un plateau à la main.

Voilà le souper de monsieur.

(Il le pose sur la table.)

Le MARQUIS.

Va-t’en au diable avec ton souper!

ROUGET, stupéfait.

Hein I... plalt-il?... monsieur ne soupe pas ‘f...

Le MARQUIS.

Non, te dis-je... va-t‘en... laisse-nous... J’é—

toull‘e !... (il se promène agité.) Mais que faire ?.. .

un éclat, du scandale !...

ROUGET, bas, à Mariette.

Qu'est-ce qu'il a donc ?...

MANETTE.

Je ne sais...

ROUGET, à part.

Il aura deviné!...

LE MARQUIS, à lui-même.

Non... non... sachons tout d'abord. (A Rouget.)

Tu es encore là !...

ROUGET, à"pari.

Ça chaude... ça chaude !...

ENSEMBLE.

Air du morceau d'ensemble.

Le MARQUIS, a part.

An l vraiment, c'est atfreux !

J'en fais serment, j'aurais sa vie.

De cette perfidie,

 

Je saurai les punir tous deux!

ROUGET, à part.

Il enrage. tant mieux!

A mon tour, il faut que je rie.

Bientôt, de jalousie,

Il va devenir furieux!

IIARIETTE, à part.

Il a l'air furieux!

Que faire, hélas! de ma folie,

Je crains d'être punie.

S'il nom‘ le vicomte en ces lieux.

(Rouget va pour sortir; mais il change d'idée, et la

glisse dans la chambre à droite.)

SCÈNE xv1.

us MARQUIS, mamans.

Le MARQUIS, éclatant.

La vérité, Mariette... je la veux... jel'exlge l...

MARIETTE, il part.

Si je parle, madame est perdue... si je dis la

vérité, je suis chassée peut-être... et Rouget,

qu'est-ce qu'il dira ?

LE MARQUIS, s’arrétam.

Eh bien! parlera-vous ?... Comment se fait-il

que le vicomte soit ici... chez moi... à pareille

heure de la nuit

MAnlene.

Je vous en prie, monsieur, ne vous fâcher

pas...

Le MARQUIS, élevant la voix.

Pour qui est-il venu, si ce n'est pour...

numerus.

Chut t par grâce, monsieur... pas si haut !... si

quelqu'un...

Le MARQUIS.

Eh! que m’importc!...

MARIE’I‘TE, à part.

Ah! quelle idée! si j'osais... Oui, c'est cela.

LE MARQUIS.

Eh bien !...

MARIETfl.s, avec hésitation.

Vous qui êtes si généreux... si bon... vous ne

voudriez pas perdre une pauvre fille !

LI: MARQUIS, étonné.

Heln't... que dis-tu ‘r... te perdre?...

numerus.

Oui, monsieur, oui... car si Rouget vous on

tendait...

Le MARQUIS.

Rouget‘t...

MANETTE.

C'est demain que nous signons notre contrat.

Le MARQUIS.

Mais quel rapport peut avoir le vicomte...

MANETTE.

Un grand rapport. Depuis plus de quinze jours,
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il me poursuit partout... Je n'avais garde de l'é

couter... mais il était si vif... et puis, il me mena

çait de faire un malheur... et dam! moi qui avais

. peur pour Rouget... j'ai craint de l'irriter... si bien

qu'hier au soir... madame venait de rentrer chez

elle... pour relire vos lettres, monsieur, et songer

à vous...

Le usngUis, hésitant.

Il serait vrai !...

manne-ne.

Oh! oui, monsieur... (A part.) Ça prend... ça

prend. (Haut.) Moi, j'allais rêver à la cérémonie

de demain... quand tout à coup... v'lan !... la fe«

nètre s'ouvre... c'était lui !...

LB MARQUIS.

Qui ?... Rouget?...

MARIET'I‘E, baissant les yeux.

Mon Dieu non !... l'autre!...

LE MARQUIS, souriant.

Ah ! oui... '

mamene.

Ça m'a fait une peur!

LB uanoms.

Il fallait appeler... le forcer à s'éloigner.

numerus.

Je ne pouvais pas... j'étais trop saisie... et

puis... réveiller madame, attirer Rouget... lui

faire changer d'idée peut-être... j'ai pensé qu’il

valait mieux employer la douceur... J’étais donc

en train de supplier M. le vicomte de s'en aller

bien vite. lorsque nous avons entendu votre voix,

celle de Rouget... il n'a eu que le temps de se

jeter dans votre appartement... pendant queje me

dépfrchais de regagner ma chambre. (A part.) Ouf!

LI!’ MARQUIS, souriant.

Comment! c'était pour toi...

mamsne.

Oui, monsieur le marquis...

LE sunoms.

Cette fenêtre escaladée... au milieu dela nuit?...

c'était...

mamene.

Oui, monsieur le marquis.

LE MARQUIS, éclatant de rire.

Ah! ah ! ah! ce malheureux Rouget... lui qui.

tout à l'heure encore, se disait ferré!... et pen

dant ce temps, il faisait sa ronde de crainte des

voleurs... Je lui avais préditque ça lui arriverait...

ah! ah! ah!...

mamene, à part.

Si ça pouvait passercomme ça !...

SCÈNE xvn.

Les Mfmes. HORTENSE.

nommse.

Mon ami !

1&

i

I

l
l

l

LE uanoms.

Chère Hortense! (Il l'embrasse.) Vous m‘atten

diez I...

HOR‘I‘ENSE.

Demain matin seulement, et pour prendre pa

tience, j'étais en tête à tête avec vos lettres, lors

que j'ai entendu un bruit confus de voix... un

piessentiment... que sais-je ?.. . Je suis accourne !...

Mais qu'aviez-vous donc, monsieur, à rire de si

bon cœur ?...

LE MARQUIS, souriant.

Oh! rien... rien !... une petite anecdote fort

plaisante, en vérité.

nom-euse.

Contez-moi cela. ’

LE MARQUIS.

Toutà l'heure... car je tombe d‘inanition... et,

puisque vous voilà réveillée, je vous demande

sans façon à souper... mais dans vos appartemens,

madame... si vous voulez bien le permettre...

nonnusr.

Oh ! que vous êtes aimable!... Vous devez

avoir tant de choses à me dire !...

LE usugUIs.

Et vous ?

nonreuse.

0hl moi, presque rien... si ce n'est que je me

suis ennuyée à mourir pendant votre absence, et

qu'un peu plus, je prenais la poste pour aller

vous rejoindre.

[.8 MARQUIS, lui baisant la main.

Charmantel (A part.) Et j'ai pu croire que je

n'étais plus aimé!

HORTENSE, à part.

Et j'ai osé douter de lui un instant!

LB MARQUIS , désignant le plateau.

Mariette, portez ceci chez Mme la marquise.

mamene.

Oui, monsieur. (Bas, au marquis.) Vous ne direz

rien. pas vrai?...

LB MARQUIS, de même.

Sois donc tranquille... j'inventerai...

mannene.

Comme moi.

Le MARQUIS, .‘i Hortensc.

A propos... et votre cousin ?

nonreuse.

Alfred ?... Je le voyais souvent.

LB MARQUIS, souriant.

Ah! il venait souvent?...

nonnxse.

Presque tous lesjours, avecsa tante ou sa sœur...

En votre absence, je n'ai voulu recevoir personne

autre.

us MARQUIS.

Il parait que M. le mpitainea laissé à Paris

une réputation d'homme à bonnes fortunes.

nonzusz.

Vraiment.
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LE MARQUIS.

Oui... oui... il n'est question partout que de

ses succès d'antichambre... Oh! il n'est pas fier,

et sait admirer le beau partout où il le rencontre.

HOB‘I'ENSE, un peu piquée.

Je ne comprend pas.

Le MARQUIS.

Je le crois bien ! (A part.) Le pauvre cousin !...

il doit être furieux, s'il m'entend.

MAmene, rentrant.

Madame est servie.

ENSEMBLE.

AI’R : Valse de Giselle.

LI! MARQUIS et HORTENSE.

A table donc!... Ah! pour moi quelle fête!

Car loin du monde et des regards jaloux,

Souper ainsi, tous deux en tête à tête,

Est-il bonheur plus grand pour deux époux?

MARIE’I‘TE, à part.

Dieu! quel bonheur! 1‘ n'étais pas à la fête!

Rouget, l‘ marqu’u... tous deux sont si jaloux...

Etj’ai ben cru voir tomber sur ma tête

L'orage affreux qui grondait près de nous.

(llorlense entre la première chez elle; le marquis se

retourne alors.)

LE MARQUIS, à Mariette.

Où est la clé de la petite porte qui donne sur le

bois ?

sumene.

Sur la cheminée de madame.

LE MARQUIS.

Je vais te l'apporter, et tu le feras partir.

(Il sort.)

 

SCÈNE xvm.

MARIETTE, ROUGET, sortant de sa cachette. Il

poufle de rire.

MARIET’I‘E, sans voir Rouget.

Ah! v'là madame sauvée, et moi aussi par

contre-coup !... (Voyant Rouget.) Ciel !...

noueer.

Ah! ah! ah! elle est bonne celle-là... Il n'y a

que les femmes pour en inventer de cette force-là...

IIABIE‘I‘TB.

Où étiez- vous donc ?

ROUGET.

J'ai tout entendu... se sacrifier ainsi pour sa

protectrice !... c'est sublime... c'est antique...

mamene.

Mais Misez-vous donc !... ;A part.) Il est capable

de faire tout découvrir. '

Je marquis parait et se retire doucement pour

écouter.)

à
nouaer.

Ah! c'est pour vous que M. le vicomte a esca

ladé le mur du jardin...

MARIET’I‘E, à part.

Il le suivait...

ROUGET.

C'était aussi pour vous ce bouquet qu'il a ou

blié sur ce meuble ?...

MARIE’I‘TE, à part.

Oh ! le maladroit !

ROUGET.

C'était peut-être vous qu'il devait conduire au

bal masqué, cette nuit !... c'était pour vous ce do

mino... ce masque que vous avez porté chez ma

dame !... -

mamene, à part.

Il ne s'en est guère fallu que ce ne fût pour moi.

uoueer.

Vous vous êtes bien gardée de dire ça à M. le

marquis... vous maline... et lui a donné dans le

panneau en plein ! Pouf!... (Il se laisse tomber dans

un fauteuil.) J'en ferai une maladie très sérieuse...

ah! ah! ah!...

(Le marquis fait du bruit dans la coulisse.)

MARIE’I‘TE, elfrayée.

Chut !... Taisez-vou! donc !...

(Rouget se lève très sérieux à la vue du marquis. ;

OOOOOOOOOOOOQOOOOOOOOOOOOOOOOQOQOOOOOOOOGMQQOOÊQQÛ

SCÈNE x1x.

LBS MÈMES, LE MARQUIS, ailectant le calme.

mi: MARQUIS.

Vous pouvez vous retirer... nous n'avons plus

besoin de vous.

IIAnIET‘I‘E, bas, au marquis.

Et lui ?

LE MARQUIS , réprimant un mouvement.

Je m'en charge... c'est plus convenable!... Eh

bien! vous m'avez entendu ?... Sortez!... mais

sortez donc!

IARIE’I‘TE, en sortant.

Ah! quelle nuit, mon Dieu !

SCÈNE xx.

LE MARQUIS, puis IIOR’I‘ENSE.

LE MARQUIS. hors de lui.

J'étais leur dupe à tous!.. .Ah! Horteuse,vous

me rendrez compte de mon amour méconnu, de

ma confiance trahie... Mais à vous d'abord, mon-

sieur lc vicomte...

(Il va pour entrer chez lui.)

Houresse.

Eh bien! mon ami, vous me laissez seule il la

ble... Pourquoi donc ne venez-vous pas

'21‘:

.
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LE MARQUIS, à part, la main sur la porte (le sa

chambre.)

Tant de calme, tant de sangl‘roid... quand elle

me trompe de la manière la plus horrible!

HORTENSE, s'approchant.

Mais vous ne m'écoutez pas... Qu‘avez»vous?...

LE MARQUIS.

Vous osez me le demander, madame!

nonreuse.

Ah! mon Dieu !... vous m‘efl‘rayez !...

LB MARQUIS, s'approchant.

Vous avez raison de trembler, madame !... je

le tuerait lui. l'infâme !... et quand à vous...

nonreuse.

M0nsieur!... mon ami... que s'est-il passé ?...

pourquoi ces menaces '9... Oh! répondez-moi...

LE MARQUIS.

C'està vous de me répondre, madame!... Où

deviez-vous aller cette nuit ‘7...

HORI‘ENSE, troublée.

Cette nuit?...

LE manouxs.

Oh! ne vous donnez pas la peine de chercher

un mensonge qui serait inutile!

HORTENSE, vivement.

Un mensonge!... vous ne me connaissez pas,

monsieur... si j'avais commis une faute, j'aurais

le courage de l’avouer... je ne mentirais pas pour

m'excuser. Vous demandez où je devais aller cette

nuit‘:

u: manoms.

Oui, madame, oui... où et avec qui?

nonreuse.

Au bal, avec mon cousin.

un MARQUIS.

Ah! vous en convenez !

nonresse.

Et pourquoi le nierais-je? Su tante, sa sœur

devaient nous accompagner... et si j'ai eu un ins

tant cette pensée, j'y ai renoncé en lisant votre

lettre... cette lettre qui m'annonçait votre retour.

Est-ce un crime, à vos yeux ?

LE manoms.

S'il en était ainsi, madame, M. Alfred se serait il

caché quand vous avez entendu ma voix.

HORTENSE.

A!fred !... lui !... il s‘est caché ?... Il m'a quittée

à dix heures et demie... il devait venir me pren

dre à onze heures, et je lui ai fait défendre ma

porte par Rouget.

LE aaanouxs.

Qui l'a vu ensuite escalader les murs; puis cette

fenêtre.

nonreuse.

Oh ! mon Dieu!

LE 1uanoms‘~

Est-cc assez, madame... dites?

HORTENSE.

Monsieur. il y a dans tout ceci un mystère que

je ne poil comprendra.

 

AIR : C'était Round de Monuubau.

Et cependant malgré votre couiroux,

Malgré ce soupçon qui m'oll‘ense,

Je fus toujours, je suis digne de vous ;

En ma parole ayez donc contiance.

J'en fais sonnent, sans peur, sans embarras.

Et mon cœurjamais n'a su feindre...

Vous seul, monsieur, vous seul êtes à plaindre,

Si le vôtre ne me croit pas,

Si votre cœur ne me croit pas.

m; manouxs.

Vous crolre!... mais il est là!... le vicomte est

là, madame!

KORTENSB.

Là !... Eh bien! qu'il vienne donc... qu'il pa

ralsse... c'est en votre présence, monsieur, que je

le force à avouer... ou plutôt... non!... cela ne

vous sulfirait pas, et je veux une justification qui

ne vous laisse aucun doute.

LE MARQUIS, étonné.

Tant d'assurancel

HORTENSE, lui montrant son appartement.

Tenez. monsieur, d'ici rien ne pourra vous

échapper... En vous croyant absent, il me parler.

avec franchise... Etudiez nos regards, nos gestes...

j'y consens!...

u: MARQUIS.

Mais...

nonnanse.

Je l‘exige!... je vous en conjure... votre repos,

le mien, le bonheur de toute notre vie dépendent

peut-être de cette épreuve.

(Elle le conduit près de sa porte.)

un MARQUIS.

Vous le voulez, je cède. (Il entre dans l'apparte—

ment. dout il laisse la porte entr’ouvertc.) Que vais-je

apprendre!

 

SCÈNE xx1.

LE MARQUIS , caché , BORTENSE. put;

ALFRED.

HORTBNSB va ouvrir la porte qui conduit chez son

man.

Venez!... (Elle écoute; le marquis regarde.)

Rien I... (Elle se retourne vers son mari.) J'en

étais sûre, monsieur... une erreur... (Le marquis

va pour entrer en scène; Hortense l'arrête de la main

et lui fait signe de sortir.) Chu“... des pas !... (Elle

écoute encore. Alfred parait.) C'est lui !...

(Elle s'éloigne involontairement.)

ALERBD, à voix basse, après avoir regardé autour

de lui.

Seule !... vous êtes donc parvenue il l'éloigner ‘I
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nonreuse, surprise.

L'èloignerî... moi!...

ALFRED.

Je m'étais retiré dans cet appartement; mais

je tremblais pour vous, qui deviez être au sup

pliœ.

nonreuse.

Mais, non, je vous assure,j‘étais tort tranquille.

ALFRED.

Heureusement, quand je suis rentré ici, vous

avez pris la précaution d'éteindre la bougie...

nonreuse, à part.

J‘ai éteint la bougie?

ALFRED.

Sans quoi cette maudite lumière aurait pu nous

trahir.

nonreuse, à part.

C'est qu'i! parle comme si tout cela était vrai!

(Haut.) Mais, monsieur...

ALFRED.

Oh! rassurez-vous. je pars bien vite... heureux

d'avoir pu vous dire le secret de mon cœur...

d'avoir senti votre main trembler dans la mienne !

HORTBNSE.

Taîsez-vous, monsieur... vous savez bien que

cela n'est pas ! Mon Dieu! je crois rêver !...

Alfred, vous ne me parlez pas sérieusement?...

(Mouv ement de surprise d’Aifred.) De grâce... cessez

cette cruelle plaisanterie !

ALFRED.

Oh! ma cousine... vouloir m'ôtcr jusqu’au sou

venir!... Eh bien! soit... je me tais... je pars...

mais, du moins, j'emporte avec moi un bien pré

cieux... un lien sympathique...

uonrsnse.

Que voulez-vous dire encore?

ALFRED.

Cet anneau qui fut le votre, et que, moins sé-

vére alors, vous m'avez abandonné.

LB IIABQUIS, se montrant.

Ah! c'en est trop!

ALFRED.

Le marquis!

ENSEMBLE.

AIR.

I.B MARQUIS.

C’en est fait, mon honneur

Doit punir cette oll‘ense!

Le dépit, la fureur

S'emparent de mon cœur.

ALFRED.

Calmez votre fureur;

En ces lieux, nulle oflense,

N’a l‘létri votre honneur.

Vous êtes dans l'erreur.

HORTENSB.

Oh! ciel! quelle fureur!

Malgré mon innocence,

2

Il accuse mon cœur...

Je tremble de l'erreur!

SCÈNE xxu.

Les Mûres, ROUGET, puis MARIETTE.

ROUGET, qui a paru pendant l‘enseinble à la porte du

fond , et qui se frotte les mains; à part.

La bombe a éclaté !... bon !... bou!...

LE MARQUIS, 3: Alfred. avec colère.

Vous comprenez. monsieur, qu'il est impossible

que vous gardiez p!us long-semps l'anneau de la

marquise... liendez-Ie-moi, monsieur, rendez-le

moi!

ALFRED, retirant l'anneau et le présentant.

Le voilà !...

HORTENSE, présentant le sien.

Vous vous trompez, monsieur, le voilà!

IÆ MARQUIS et ALFRED.

vois-je ?...

signifie?...

ROUGET , à part.

Comment ! il y en a deux !...

ALFRED.

Mais à qui donc ai-je pris celui-là?

MANETTE. sortant de sa chambre avec le domino et

le masque de la marquise.

A moi, monsieur le vicomtel

Que

(Tout le monde se retourne.)

ROUGET, à part.

Ah! qu'est-ce que. c'est que ça!

emmene.

Pendant que madame ne pensait guère à vous.

et que, moi seule ici, j'essayais avant de la renfer

mer... cette toilette de bal...

ALFRED, à part.

Oh! maladroitl

ROUGET, à part, en riant.

Pouf!... il va donner lit-dedans !...

LE MARQUIS, indécis.

Que croire... que penser ?...

mauizne.

Si monsieur le marquis veut prendre la peine

d'ouvrir mon anneau, il y trouvera la preuve de

ce que je viens de dire.

ROUGET, étonné.

Hein !... comment!...

IIAnIE‘I‘TE, montrant l'anneau.

Rouget, Mariette.

LE MARQUE) , prenant l'anneau.

Et deux coeurs enflammés!

ROUGET.

Je reconnais le mien !

LE MARQUIS, riant.

Ah! ah !... c'était Mariette !...

HORTENSI’J, regardant Alfred.

Ma femme de chambre.

—......Wu,—
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 ALFRED, à part. fi ROUGET.

Je suis un homme noyé !... Et nos deux cœurs... dans la main du mousquc -

noneer, tombant sur un fauteuil. taire... sans lumière !...

Je vais m'évanouir! nonTEuS5.

LE MARQUIS, bas, à Alfred. Le grand mal!

N'importe, monsieur, ce n'était pas pour Ma- nous“.

riette que vous veniez ici... et... ah! ah! ah! Comment. le grand mal !... sans lumière!...

ALFRED. nonreuse.

Mais... mon cousin... je... Ah! si j'étais à votre place...

- LE MARQUIS- Rocou, suîî;ïlian‘l.

Oh! je serai généreux... vous êtes assez puni... Que feriez-vous, madame la marquise... que

ALFRED, à part. feriez-vous ?...

Hum !... si j'avais su que c'était Mariette!... nmneuse~

ROUGET, selevaml et allant à Mariette. Demandez à M. le marquis... il vous le dira.

Indigne!... trompeuse!... Fi, mam'selle, fi!... LE MARQUIS, prenant le bris de sa œmme.

"‘mŒ~TTE' . Je fermerais les yeux avec confiance, et je ferais

Vous savez toute la Vérité, monsieur Rouget. mon bonheur.

m.)UGET’ hocham la me‘ ROUGET, fermant les yeux.

Touœ la vémé..' Eh bien! adjugé!...

MARIE‘I‘TE. .

Mais si vous ne me croyez pas, voici votre an- (Il prend le bras de Mmem')

neau... reprenez-le... LE MARQUIS

ROUGET’ summ, Allons doncl Rouget, éclairez M. le vicomte!

Ah-bah! ROUGET, prenant un flambeau.

IMMENSE, à P3"- Avec plaisir, monsieur le marquis, avec le plus

Pauvre Mariette!... à quel danger j'échappe, grand plaisir... (Bas, au mmms.) Et si je peux lui

Face à elle ! ‘faire casser !e cou en route...

“°““". LE’ MARQUIS.

Si encore j'étais sûr... Chuu...

. . HORTEN.”" (Le vicomte salue et se dirige vers le fond. Il jette un

on elle vous mmem qu elle est une honnête dernier re an! sur Mariette et menace Rou t du

fille, n'est-ce pas ?... Pouvez-vous en douter, après dois! ) 8 “ se

laveu plem de franchise quelle vœnt de faire ? CHOEUR.

ROUGET.

Au fait !... Et cependant, ce costume... Pour nous que! doux présage!

flonrglsg, .. Si l’on veut être heureux,

Un petit mouvementde coquetterie bleu pardon- Il faut, en mariage.

noble. ‘ . i ‘farcir fermer les yeux !

‘a I I "
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